
Hors-Série 101 : Plantes

Une algue en promenade
La présence d’une algue, symbiotique des coraux, vivant à l’état libre dans 
tous les océans du globe pose la question : peut-elle aider à repeupler les 
récifs victimes du blanchissement.

Le monde végétal regorge de symbioses 
en tout genre : les mycorhizes (associa-
tions de champignons et de racines de 

plantes), les lichens (associations de champi-
gnons et d’algues)… Le Hors-Série n° 101 : « La 
révolution végétale. De la neurobiologie des 
plantes à la sylvothérapie » en détaillait les 
rouages. Une autre symbiose, essentielle, y était 
décrite, celle des algues et des coraux à l’origine 
des récifs qui abritent plus de 30 % de la biodi-
versité marine. Les algues en question sont très 
souvent les Symbiodinium, renommés récem-
ment Symbiodinicea. Étonnamment, on retrouve 
beaucoup de ces microorganismes en pleine mer 
loin de tout récif. Selon quelles modalités ? C’est 
ce qu’ont précisé Johan Decelle, de la station 
biologique de Roscoff (Sorbonne Université, 
CNRS, AD2M) et ses collègues, notamment de 
l’université du roi Abdallah, en Arabie Saoudite, 
et de celle d’Auckland, en Nouvelle-Zélande.

En 2015, grâce à des prélèvements effectués 
lors de l’expédition Tara Oceans, les biologistes 
avaient découvert la trace de Symbiodinicea dans 
tous les océans du monde (à l’exception des 
régions polaires) et particulièrement en sym-
biose (encore) avec Tiarina, un organisme uni-
cellulaire, un cilié, doté de flagelles. L’équipage 
ainsi formé se retrouve sous la surface, à portée 
de lumière, à travers le monde.

La dernière étude a consisté en des analyses 
génétiques d’échantillons collectés dans 

121 lieux. Que révèlent-elles ? D’abord, outre 
qu’elle est embarquée avec Tiarina, Symbiodinicea 
est aussi présente à l’état libre. En effet, plu-
sieurs gènes de la microalgue impliqués dans la 
photosynthèse, le métabolisme des lipides et des 
sucres… sont actifs.

Ensuite, parmi les groupes (ou clades) 
connus de Symbiodinicea (notés de  A à  I), 
deux se démarquent par leur abondance, ce 
sont les clades C et surtout A. Or ce clade 
serait le plus ancestral. Qu’il soit fréquent 
sous une forme libre conforte l’hypothèse 
selon laquelle Symbiodinicea serait apparu 
dans les océans, il y a environ 160 millions 
d’années, et aurait vécu de façon autonome 
avant de s’associer aux coraux pendant la 
période du Jurassique.

Une question importante est soulevée par 
cette étude. Les Symbiodinicea libres peuvent-
elles constituer une sorte de réservoir qui 
aiderait à régénérer, en les « ensemençant », 
les récifs coralliens malmenés par le réchauf-
fement climatique, la pollution… ? Ils ont des 
atouts. Ceux du clade C fixent rapidement le 
carbone et le transfèrent au corail. Quant à 
ceux du clade A, leur opportunisme à se fixer 
dans des récifs déjà blanchis (donc désertés) 
pourrait être très utile. 
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Un anticorps 
à double détente

Le Hors-Série n° 99 : 
« Cancer. L’arsenal 

des nouvelles thérapies » 
vantait les vertus de 
l’immunothérapie qui lève 
les freins du système 
immunitaire et le rend  
de nouveau opérationnel 
contre les tumeurs. Une 
équipe internationale 
emmenée par Éric Vivier,  
du centre d’immunologie  
de Marseille-Luminy,  
le confirme en mettant  
en évidence l’efficacité d’un 
anticorps doté d’un double 
effet. D’une part, il réactive 
les deux principaux types 
lymphocytes tueurs de 
tumeurs. Chez des souris 
atteintes de diverses 
tumeurs, l’anticorps 
monalizumab agit sur le 
récepteur NKG2A, un point 
de contrôle des cellules NK 
et des lymphocytes T. 
Libérés, ces acteurs 
essentiels de l’immunité 
s’attaquent de nouveau  
aux cellules cancéreuses. 
D’autre part, le 
monalizumab augmente 
l’efficacité d’autres 
traitements, en l’occurrence 
des immunothérapies  
de première génération, 
comme le durvalumab, un 
immunotraitement ciblant 
une autre voie de blocage 
(PD1/PDL1). Sans que l’on 
sache bien l’expliquer, ces 
traitements ne fonctionnent 
que chez 20 % des patients. 
Avec le monalizumab, le 
taux de survie a atteint 60 % ! 
Un essai clinique en phase II 
est en cours : les résultats 
préliminaires confirment 
ceux obtenus chez  
les rongeurs. 
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« Life on Mars » ?

La musique est universelle, 
les articles du Hors-Série 

n° 100 : « Good vibrations.  
De la physique des ondes 
à la musicothérapie »  
le prouvaient. Mais jusqu’où ? 
Mars ? Peut-être… Domenico 
Vicinanza et Genevieve 
Williams ont créé une bande-
son à partir du 5 000e lever 
de soleil capturé par le rover 
Opportunity. Les données 
de luminosité, de couleur… 
de chaque pixel ont été 
transformées en une 
mélodie. David Bowie  
se demandait s’il y a de la vie 
sur Mars. Il y a au moins 
de la musique ! 
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Les coraux (à gauche) vivent en symbiose avec Symbiodinicea. Cette microalgue s’éloigne parfois des récifs grâce à Tiarina. 
Pourvu de flagelles, ce cilié (à droite, en vert) peut transporter ses hôtes (en rouge et bleu). Symbiodinicea vit aussi à l’état libre.
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